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Introduction

Le propre de chaque génération est de croire qu’elle a vécu, activement ou passivement, des bouleversements d’une telle ampleur que le monde se serait comme retourné sous ses yeux. C’est une manière de reconnaître la pertinence de la variable générationnelle dans la lecture de l’ordre social et politique qui nous environne. Mais, plus encore, c’est une façon de dire haut et fort qu’aucun vocabulaire n’est éternel, et tout particulièrement dans le domaine scientifique. Derrière chaque mot se cache un concept, c’est-à-dire un signifié qui bien sûr ne saurait être indépendant de la marche de l’histoire et de celle de la connaissance...

Or notre temps n’a rien d’ordinaire. Depuis 1945, moment où les relations internationales se sont réellement constituées en discipline académique avec son langage, ses concepts et ses paradigmes, au moins trois ruptures ont bousculé les schémas de pensée et fait évoluer leurs lexiques. La décolonisation a donné aux « faibles » ou aux « subalternes » la capacité de défier le vocabulaire classique de la puissance, et décentré le monde jusqu’à déstabiliser le monopole de la parole occidentale sur celui-ci. La dépolarisation a créé une situation de fluidité dans l’espace mondial qui suscite de nouveaux mots labellisant de nouvelles pratiques diplomatiques, des formes inédites de coopération, des formes conflictuelles échappant jusque-là aux regards académiques et aux concepts. La mondialisation, en consacrant l’interdépendance, l’inclusion et la mobilité, ouvre sur un champ lexical et sémantique inédit qui est loin de se rétracter en dépit des résistances qu’elle suscite. Comment les mots d’hier pourraient-ils en rendre compte à eux seuls ?

Des « mots du nouveau monde » ont été forgés en marge de ces évolutions. Ils doivent être découverts, consolidés, analysés dans leurs inévitables ambiguïtés. Telle est la principale mission de ce livre. Il ne s’agit pas de flatter la mode du néologisme, mais de se demander, face à ce nouveau verbe qui perce dans la discipline, ce que les renouvellements sémantiques peuvent apporter à celle-ci pour la mettre en accord avec son siècle. Pour cette raison, ne figurent dans cet ouvrage que des mots récemment formés ou reconstruits : il ne rejette en rien cette part du vocabulaire disciplinaire qui transcende la conjoncture et qui n’est pas traitée ici (« politique étrangère », « multilatéralisme », « coopération »...). Chaque notice raconte la préhistoire du mot nouveau, ses origines, ses sens souvent multiples, les conditions de son insertion dans le champ disciplinaire des relations internationales. Elle s’efforce aussi d’attirer l’attention sur les faiblesses du concept, les risques dérivés de ses usages, les tensions que génère parfois son passage du vocabulaire académique aux usages politiques. Une très courte bibliographie dégage quelques ouvrages qui ont contribué à sa popularisation, et une rubrique de renvois montre la parenté qui se construit entre chacun de ces mots récemment apparus. À la fin, un index retrace le lien entre les mots nouveaux et ceux qui relèvent de la tradition propre à la discipline.

L’engouement naïf pour le néologisme est tout aussi dangereux que le conservatisme dogmatique. Ce livre engage tout simplement à tirer les conséquences sémantiques de bouleversements réels qu’on ne veut pas voir, par peur, par intérêt ou par goût de la tradition. À l’heure de la substitution croissante des intelligences artificielles à la réflexion humaine, le risque est d’assister à la reproduction infinie des modèles consacrés plutôt qu’à l’audace d’un renouvellement sémantique lui-même porteur d’excès à juste titre moqués. Ce livre avertit de la nécessité d’une posture mesurée face à ces deux écueils. Plus qu’à la formation de nouveaux concepts, il appelle à consolider ceux qui ont émergé ces dernières années, en leur donnant la rigueur théorique et la profondeur historique dont ils ont besoin pour être opérationnels.


Altérité

Issu d’abord de la philosophie, le concept d’altérité introduit à l’idée de penser l’Autre et au besoin de l’intégrer dans notre vision du monde, mais dans une double perspective qui peut facilement conduire à l’ambiguïté. On y trouve en effet la volonté de distinguer une extériorité par rapport à soi, à son propre périmètre d’existence et d’affirmation, mais également celle de mettre en relief et d’accepter des différences, affectant la culture ou les conditions matérielles de vie. Cette dualité de fonctions peut déboucher logiquement sur une dualité de projets : montrer un désir de coexistence et d’échange, conduisant à une pleine reconnaissance de son partenaire, notamment dans son droit à pérenniser une différence, ou au contraire proclamer une incompatibilité souveraine, voire hiérarchique, incitant à une politique de défense ou de domination à l’égard de l’Autre. Dans un cas comme dans l’autre, l’accent est mis, de façon heuristique ou axiomatique, sur le rôle central de l’extranéité et de la différence dans la construction de tout système social perçu comme système complexe. Autant de difficultés liées à ce concept et donc à ses modes d’insertion dans l’analyse des relations internationales.

L’insertion du concept en relations internationales : de l’évidence au débat

On peut être conduit à concevoir spontanément les relations internationales comme une science de gestion de l’altérité. L’affirmation tombe même sous le sens lorsqu’on prend en compte le système westphalien qui repose sur la juxtaposition d’entités territoriales et souveraines en position naturelle de compétition : le rapport à l’Autre souverain est au cœur même de telles relations et de la diplomatie qui en dérive. C’est précisément ici que naît l’ambiguïté : si le système westphalien agrège des entités séparées et concurrentes, il obéit pour autant à un format unique et homogène dont les traits sont communément acceptés par l’ensemble des parties. Autrement dit, l’altérité n’est alors admissible et même pensable que comme compétition entre semblables partageant explicitement les mêmes codes et la même subjectivité.

C’est dire que la question de l’altérité est devenue un véritable enjeu des relations internationales, précisément à mesure que le système westphalien débordait de son seul cadre européen. L’élargissement très progressif au continent américain n’a pas été un véritable problème, tant les codes étaient partagés avec les nouveaux partenaires. On notera juste que la prise en compte de cette question fut tardive (fin du XIXe siècle) et contenue par la doctrine Monroe, énoncée en 1823, qui portait à son extrême l’idée classique d’extériorité fondatrice et qui, en s’appuyant sur elle, prônait la coexistence de deux systèmes, l’un américain, l’autre européen : l’altérité était alors exclusionnaire, du moins pour un temps...

Le véritable enjeu d’altérité est apparu lorsque l’Europe eut à faire face à des cultures et des histoires clairement différentes et indépendantes de la sienne. C’est d’ailleurs dans ce contexte que l’anthropologie est née et a prospéré pour montrer précisément que l’aventure humaine se décompose en un éventail de variantes culturelles et de codes qui ne sont plus réductibles à la seule grammaire westphalienne. C’est bien de ce discours anthropologique qu’est issu l’usage présent du concept d’altérité en sciences sociales, qui s’impose alors comme une énigme majeure de la mondialisation : comment celle-ci peut-elle intégrer la conception la plus large de ce concept et permettre le fonctionnement harmonieux du système international contemporain ?

Il est alors impératif de repartir de la définition la plus exigeante de l’altérité : l’acceptation des différences entre partenaires et leur intégration dans le jeu international. L’altérité vaut ainsi reconnaissance. Encore que cette dernière doive être pleine et entière : ni insérée dans une hiérarchie plus ou moins explicite des cultures, ni modulée par une reconstruction a priori de ce qu’est la culture de l’Autre, sorte d’imaginaire essentialisé et stigmatisé qui décrit celle-ci en fonction des désirs et des fantasmes dominants, comme le dénonçait Edward Saïd à propos de l’orientalisme occidental. La véritable altérité suppose alors d’accepter d’emblée le décentrement du système international, l’absence de valeurs-étalons imposées par le jeu de la domination, et l’usage d’une anthropologie fondée sur la pluralité des codes.

Une entreprise dont on comprend la difficulté, notamment pour le chercheur qui est lui-même culturellement situé, mais qui peut s’appuyer sur la richesse des travaux anthropologiques récents, notamment l’approche sémiotique de Clifford Geertz. La vraie difficulté se situe en fait au niveau de l’action, lorsqu’on sait que l’enjeu d’altérité apparaît surtout dans l’œuvre de contestation et d’émancipation qui a pris corps à mesure qu’un Sud global se constituait précisément sur la revendication partagée et déçue d’une prise en compte réelle de l’altérité qui devrait fonder le nouvel ordre mondial. On ne s’étonnera pas que cette affirmation d’un droit à l’altérité se cristallise d’abord sur la revendication tenue pour légitime d’une nouvelle écriture des normes internationales, respectant cette pluralité culturelle fondant l’altérité. On n’est pas surpris non plus que cette référence à l’altérité trouve son paroxysme dans les mouvements contestataires les plus radicaux dénonçant l’ordre international par un recours à des formules identitarisées, fondamentalistes et revivalistes, mettant en scène une vision extrême de l’altérité.

Inversement, on assiste à une crispation des cultures autrefois dominantes qui peuvent tenter de contenir la reconnaissance de l’altérité en mettant en avant des thèses universalistes s’inscrivant dans la seule continuité de leur propre histoire ; elles peuvent aussi avoir recours à un vocabulaire construit autour du thème de la verticalité, mobilisant, sur le plan multilatéral, les concepts de « développement » ou de « modernité » qui érigent leur propre histoire en modèle unique. Sur le plan institutionnel, d’autres remparts se constituent, à l’instar du minilatéralisme, restreignant la gouvernance mondiale à des clubs, comme le G7, qui recomposent l’univers restrictif et homogène du système westphalien d’autrefois, au détriment du principe d’altérité.

Un nouvel agenda pour la recherche et pour l’action sur la scène internationale

En fait, la problématique de l’altérité renouvelle doublement les approches en relations internationales. Comme le suggérait Emmanuel Levinas, elle incite en même temps à la réelle connaissance de l’Autre, au-delà de ce qu’on imagine de lui, et à la sociabilité de l’ensemble des partenaires internationaux, sans aucune restriction : l’Autre est partiellement une énigme à résoudre tout en étant un acteur à se concilier. L’énigme est bien entendu celle du sens. La pensée dominante en relations internationales conduit à nous fier naïvement à des lois objectives qui ne sont en réalité que la projection de notre propre histoire. Agir ainsi conduit à commettre des erreurs analytiques et évidemment pratiques, suscitant résistances et protestations.

Aussi la science de l’altérité conduit-elle à un renouvellement heuristique des sciences sociales, cherchant à privilégier une démarche interprétative pour appréhender le comportement de ces acteurs qui nous sont précisément extérieurs : quel sens donnent-ils à des événements internationaux et à un contexte global qui nous sont empiriquement communs ? Les conflits russo-ukrainien ou israélo-palestinien ont-ils le même sens à Washington, Pékin, Le Caire, Pretoria ou Brasilia ? La mondialisation veut-elle dire la même chose en ces différents lieux ? Comment peut-on élaborer une politique étrangère en direction d’un Autre qu’on ne connaît pas ou qu’on ramène à soi ? Bien des erreurs – aux conséquences souvent dramatiques – se logent dans cet angle mort de la science classique des relations internationales, en bref, dans cette ignorance stratégique de l’altérité...

Mais connaître ne suffit pas : dans un monde globalisé, l’altérité porte également une exigence de sociabilité, chère à Levinas, et qui permet de construire des formes de partenariat d’autant plus exigeantes. S’ouvre ici un chantier gigantesque, correspondant aux paramètres nouveaux de la mondialité : comment concevoir ses relations avec l’Autre sans entrer dans la dialectique réductionniste de l’« ami-ennemi » ? Comment échanger, communiquer, coopérer avec l’Autre sur la base de systèmes de sens qui restent différents ? Mais la sociabilité va au-delà de la simple coopération : elle vaut également engagement réciproque, tant dans les relations bilatérales que multilatérales. L’une et l’autre de ces relations restent traditionnellement contrôlées par l’idée de transaction entre intérêts nationaux, au lieu de se penser dans le contexte d’un intérêt global ou d’une sécurité globale : l’altérité est alors écornée par la dynamique classique de la compétition entre États-nations... Seule l’insertion pensée dans un contexte global d’intégration, nourri d’intérêts partagés, peut reconstruire alors une altérité positive et sociable, reposant sur la coopération paritaire.

On comprend que le concept d’altérité risque d’avoir davantage de valeur heuristique pour désigner un inachèvement ou une revendication, plutôt qu’un accomplissement. Les relations internationales contemporaines, et en particulier l’entrée dans la mondialisation, se heurtent à de nombreux manquements aux exigences d’une altérité positive : il s’agit alors soit de défauts de reconnaissance de l’Autre, répondant à des stratégies de domination, à l’instar de puissances émergentes auxquelles on refuse le statut de puissance régionale ou le droit de participer à la gouvernance mondiale, soit de défauts de compréhension, ou pire encore de défauts de valorisation, à l’image de ce que subissent notamment les populations et les dirigeants des différents pays de l’ancienne Françafrique. Cette crise récurrente de l’altérité débouche sur une étape nouvelle dans la longue histoire de l’humiliation internationale et incite à des formes nouvelles de contestation. On parlera alors d’altérité occultée, donnant naissance à des formes d’altérité contrariée.

Dans ce nouveau contexte, ces dysfonctions peuvent se traduire par des comportements réactifs radicaux : ceux qui se tiennent pour victimes de cette négation de l’altérité érigent celle-ci en instrument de contestation. Les entraves à la construction d’une altérité positive suscitent mécaniquement des opportunités nouvelles conduisant les entrepreneurs de contestation à survaloriser les affirmations identitaires. On assiste alors à des entreprises plus ou moins violentes d’identitarisation de leur cause : chaque conflit conduit notamment le plus puissant à nier ou à dévaloriser l’Autre, à démanteler toute affirmation d’altérité positive et incite la victime à une surenchère identitaire qui peut apparaître comme une façon de revendiquer celle-ci. Ainsi en était-il des guerres de décolonisation ; mais le phénomène est tout aussi net dans les conflits immédiatement contemporains, alors que le besoin d’altérité positive a crû en exigence et en consistance. On peut par exemple relever les affirmations d’identité linguistique ou religieuse en Ukraine, face à la Russie, ou, plus encore, le renforcement sensible des courants islamistes radicaux au sein des mouvements palestiniens, d’autant plus remarquables que l’idée même d’un État palestinien se trouve récusée par certains dans les faits et dans le discours. Le modèle identitariste qui en dérive est d’autant plus redoutable qu’il s’appuie alors sur l’idée d’une altérité fortement contrariée : l’absolutisme identitaire devient une forme nouvelle et dangereuse d’impossible altérité.

Autant d’éléments qui accréditent l’idée qu’il ne peut pas y avoir d’altérité construite et effective sans un travail préalable de décentrement, sans une remise en cause de la vision hiérarchique des relations internationales et une prise en compte fonctionnelle des exigences propres à la mondialisation et à la mondialité. La tâche est lourde et le chemin pavé de pièges, comme celui d’un relativisme incontrôlé qui ne peut être contenu que par une construction attentive (et partagée) de l’idée d’universel, comme le multilatéralisme devrait le favoriser : c’est pourquoi ce concept risque de demeurer longtemps une mesure des échecs et des défauts d’accomplissement, et, par ce biais, une variable explicative des formes inédites conférées aux nouveaux conflits internationaux.

BB

Voir aussi : bataille des normes, décentrement, identitarisation/identitarisme, mondialité/mondialisation, nouveaux conflits, reconnaissance, sécurité humaine/globale, subjectivité, Sud global.
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